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			Comprendre
 l’Islande


		





		

			L’ISLANDE AUJOURD’HUI	


			Nouvelles fraîches d’un pays qui ne l’est pas moins : boom du tourisme et situation politique.


			HISTOIRE	


			Vikings et Parlement, joug étranger et disette. Découvrez un passé millénaire.


			ENVIRONNEMENT	


			Entre glaciers, geysers et volcans, tout sur un paysage à l’irréelle beauté.


			CULTURE	


			Des manuscrits médiévaux à la pop moderne, l’Islande est riche d’un patrimoine singulier.


			LES ISLANDAIS	


			Les Islandais ont une solide réputation de peuple paisible, soucieux de l’égalité des sexes, animé d’un esprit de résilience, créatif et résolument optimiste.


			CUISINE ISLANDAISE	


			Au-delà des spécialités les plus déroutantes, régalez-vous d’une cuisine islandaise de qualité, mâtinée d’autres influences nordiques. 


		










		

		



		

		



		






		

			L’Islande aujourd’hui


			

				

					


				


			


		


		

			L’essor fulgurant du tourisme (près de 30% de croissance annuelle depuis 2010) a permis au pays de stabiliser son économie après la crise bancaire de 2008. Ce secteur a aussi entraîné son lot de changements, aussi bien en matière d’affluence touristique que de celle de travailleurs étrangers. Les infrastructures et la logistique se hâtent de suivre. Dans le même temps, le peuple fait pression sur le gouvernement pour que celui-ci sache s’adapter à ces changements tout en protégeant l’environnement et en tirant un trait sur les scandales politiques.


		


 


		

			

				



					À voir


					101 Reykjavík (Baltasar Kormákur, 2000). Comédie noire, à Reykjavík, adaptée d’un livre d’Hallgrímur Helgason.


					Jar City (Baltasar Kormákur, 2006). Très bon film policier, d’après un roman d’Arnaldur Indriðason.


					Heima (2007). Documentaire sur la tournée du groupe Sigur Rós.


					Des chevaux et des hommes (Benedikt Erlingsson, 2013). Une description poétique des liens qui unissent hommes et chevaux.


					Béliers (Hrútar ; Grímur Hákonarson, 2015). L’histoire de deux frères et de leurs moutons.


					The Homecoming (Blóðberg ; Björn Hlynur Haraldsson, 2015). Comédie dramatique moderne et malicieuse.


					À lire


					Sagas islandaises (traduction Régis Boyer, 1987). Indispensable pour qui s’intéresse à ce genre littéraire.


					Gens indépendants (Halldór Laxness, 1934). Tragi-comédie pessimiste.


					Islandia (Marc Védrines, 2006-2008). BD en 3 tomes mêlant aventure, fantastique et sorcellerie dans l’Islande du XVIIe siècle.


					L’Homme du lac (Arnaldur Indriðason, 2008). Histoire captivante, par le maître du polar nordique.


					Le Moindre des mondes (Sjón, 2003). Récit d’aventures fantastique dans un XIXe siècle poétique.


				


				

				


			


		


		

			Un tourisme en plein essor


			Les voyageurs ont afflué en masse après l’éruption de l’Eyjafjallajökull en 2010 et une campagne publicitaire contribuant à faire connaître les charmes du pays. Le tourisme a augmenté de 444% de 2010 à 2017 ; le chiffre de 2,2 millions de visiteurs en 2017 est saisissant par rapport aux 350 000 habitants. Le secteur touristique, désormais à l’origine de 39,2% des exportations de biens et services du pays (contre 18,8% en 2010), représente 8,6% du PIB et emploie 14,3% de la main-d’œuvre.


			Le secteur montre des signes d’accalmie, la devise forte et la hausse des prix ayant rendu le voyage (et la vie) en Islande plus chers – et les séjours potentiellement plus courts. Le tourisme ne touche pas de la même manière toutes les régions du pays : la capitale, le Sud-Ouest et la Route circulaire sont très visités, contrairement au Nord, à l’Est et aux fjords de l’Ouest.


			Le revers de la médaille


			Nombre d’Islandais apprécient les nouveaux services, la visibilité internationale et la hausse des salaires (7,3% entre 2017 et 2018) imputables à l’industrie touristique.


			Mais tout n’est pas rose. Les locations à court terme accroissent la pression sur les appartements du centre de Reykjavík. La construction hôtelière explose dans la capitale : d’ici 2020, le nombre d’hôtels devrait avoir augmenté de 50%, ce qui induit aussi des changements.


			Les dégradations de l’environnement (conduite hors route, détritus, déjections) font régulièrement l’actualité, comme les sauvetages de touristes égarés sur les glaciers, les plages ou à flanc de montagne par des secouristes (bénévoles et financés par des dons). En 2016, 75% des Islandais estimaient que le tourisme exerçait une pression trop forte sur l’environnement, s’agissant de la consommation de baleines et de macareux, ou des sites naturels envahis par la foule.


			

				

					


				


			


			Le besoin en main-d’œuvre étrangère (environ 13% des employés en 2018) a aussi un impact et modifie la vie des Islandais et l’emploi de leur langue (l’anglais est de plus en plus usité).


			Des remèdes ont été mis en place : limitation des locations de courte durée, panneaux d’avertissement et barrières plus nombreux sur les sites, limitation du camping sauvage, sensibilisation des touristes et information sur la sécurité et enregistrement des randonneurs (www.safetravel.is). Pourtant, malgré la position officielle en faveur d’un développement touristique étendu à tout le pays, les dessertes en bus ont été réduites dans le Nord et l’Est en 2018.


			Protéger l’Islande


			Le fragile environnement islandais peut-il résister à ces contraintes ? Les beautés naturelles intactes du pays constituent un atout majeur. Or, si la croissance actuelle se maintient, l’Islande pourrait accueillir près de 3 millions de visiteurs en 2020. Autre inquiétude : l’achat par des étrangers de grandes étendues de terre, incluant d’importantes rivières de pêche au saumon.


			Mais combien de visiteurs les cascades, sentiers de randonnée et champs de lave peuvent-ils supporter ? Et comment protéger ces sites naturels en continuant à y accueillir les voyageurs et les Islandais ?


			L’accent est mis sur la promotion du tourisme durable et la sensibilisation à la préservation de cet environnement unique. Il existe aussi un projet de parc national des Hautes Terres qui protégerait 40% du territoire national, et une initiative populaire promeut l’observation des baleines plutôt que leur consommation dans les restaurants.


			L’Islande tire profit de ses ressources en énergies renouvelables (surtout géothermique et hydraulique), qui couvrent une partie des besoins quotidiens et attirent de gros consommateurs d’énergie bon marché : d’importantes fonderies d’aluminium (controversées) sont déjà installées (voir ici) et les fermes de serveurs, dont l’impact est moindre, sont en plein essor.


			Scandales politiques


			L’Islande, qui est l’un des rares pays à avoir poursuivi les banquiers tenus responsables de la crise financière de 2008, garde à l’œil ses dirigeants. En avril 2016, le scandale des Panama Papers a causé la chute du Premier ministre Davíð Gunnlaugsson et, en 2017, une controverse a renversé la coalition du Premier ministre Bjarni Benediktsson (dont le père avait défendu un pédophile condamné) : les Islandais demandent des comptes à leurs dirigeants.


			Malgré des inquiétudes, le contrôle des changes (mesures restreignant les mouvements d’espèces et de capitaux dans le pays et vers l’étranger) mis en place après l’effondrement financier a été finalement levé en 2018. La même année, l’Islande a fait sensation en devenant le premier pays au monde à instaurer une loi sur la parité des salaires hommes/femmes.


		


 


		

			



					POPULATION : 350 000 HABITANTS


					SUPERFICIE : 103 000 KM2


					VISITEURS : 2,2 MILLIONS (2017)


					MOUTONS : 459 000


					ÉLECTRICITÉ PRODUITE À PARTIR D’ÉNERGIES RENOUVELABLES : 100%
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			Histoire


			

				

					


				


			


		


		

			Jeune d’un point de vue géologique, résolument indépendante et sujette à de sporadiques catastrophes naturelles, l’Islande est riche d’une histoire mouvementée, où se mêlent Vikings, littérature et batailles politiques. Rien, en ces contrées inhospitalières, n’augurait d’une vie facile. Les épreuves et les difficultés ont façonné l’âme de l’Islande moderne, consciente de son passé orageux, remarquablement résiliente, sereinement novatrice et fière d’elle, à juste titre.


		


 


		

			Premiers voyageurs et moines irlandais


			Si, sur le plan géologique, l’Islande est née il y a quelque 20 millions d’années, c’est autour de 330 av. J.-C. que l’île apparaît pour la première fois dans l’histoire européenne. Ainsi, Pythéas, explorateur grec, décrit-il l’île de Thulé, située à 6 jours de navigation au nord de la Bretagne, comme une terre absente de ses cartes, surgissant d’une “mer figée”.


			

					

						Le mot “Viking” vient de vik, qui signifie “baie” ou “crique” en vieux norrois. Il renverrait aux mouillages choisis par les Vikings lors de leurs attaques.


					


				

			Pendant longtemps, les mythes et récits de tempêtes violentes, de vents furieux et de pertes corps et biens gardèrent les explorateurs à distance du grand océan du Nord, l’oceanus innavigabilis. Les moines irlandais, installés aux îles Féroé en quête de solitude et d’isolement, furent les premiers à débarquer en Islande. Les papar (pères) irlandais se seraient installés sur l’île autour de l’an 700. En 825, le moine Dicuil décrivit un territoire plongé dans l’obscurité en hiver, mais où l’on pouvait, pendant les nuits d’été, “effectuer n’importe quelle tâche, même ôter les poux d’une chemise, comme en plein jour”. À n’en pas douter un portrait de l’Islande et de ses longues nuits d’été. Les papar fuirent à l’arrivée des Vikings, au début du IXe siècle.


			L’arrivée des Vikings


			Après les moines irlandais, la vague suivante d’installations vint de Norvège. Ce fut l’âge de la colonisation, qui s’étala de 870 à 930, période durant laquelle des conflits politiques en Scandinavie continentale amenèrent nombre de ses habitants à fuir. La majorité de ces colons étaient d’extraction populaire : fermiers, éleveurs et commerçants, qui souvent se mariaient là où ils s’installaient, que ce fût à des Bretonnes (d’Angleterre), à des Irlandaises ou à des Écossaises.


			

				

					


				


			


			

				

					Où retrouver l’esprit viking


					Musée national, Reykjavík


					The Settlement Exhibition, Reykjavík


					Parc national de Þingvellir, près de Selfoss


					Víkingaheimar (musée du Monde viking), Njarðvík


					Reconstitution d’Eiríksstaðir, Dalir


					Vestiges de la ferme de Stöng, Þjórsárdalur


					The Settlement Centre, Borgarnes


					Sites de la Saga de Njáll le Brûlé, Hvolsvöllur


				


			


			Les Vikings ont probablement découvert l’Islande par hasard, après s’être égarés sur la route des îles Féroé. Le premier d’entre eux, Naddoddr, partit de Norvège et atteignit la côte est vers l’an 850. Il baptisa l’endroit Snæland (terre de Neige), avant de prendre le chemin du retour.


			Deuxième visiteur de l’Islande, Garðar Svavarsson fit le tour de l’île et s’installa à Húsavík, sur la côte nord, pour passer l’hiver. À son départ, au printemps, une partie de son équipage resta ou fut laissée sur place, ses membres formant le premier établissement scandinave pérenne.


			Vers 860, le Norvégien Flóki Vilgerðarson accosta au Snæland. Il navigua en suivant les corbeaux et, après quelques erreurs, arriva à destination, ce qui lui valut le surnom de Hrafna-Flóki (Flóki aux Corbeaux). Hrafna-Flóki atteignit le Vatnsfjörður, sur la côte ouest, mais déchanta devant les icebergs qui flottaient dans le fjord. Il rebaptisa le pays Ísland (terre de Glace) et repartit en Norvège. Finalement, il revint en Islande et s’établit dans la région du Skagafjörður, sur la côte nord.


			Selon le Livre des Islandais, écrit au XIIe siècle, la première installation volontaire revint à Ingólfur Arnarson, qui quitta la Norvège avec son frère de sang Hjörleifur. Il débarqua à Ingólfshöfði (sud-est de l’Islande) en 871, puis longea la côte et construisit sa maison en 874 dans un lieu qu’il nomma Reykjavík (baie des Fumées), en référence aux vapeurs des sources thermales. Hjörleifur s’installa à côté de l’actuelle ville de Vík ; il fut assassiné par ses esclaves peu de temps après.


			C’est un fascinant rituel païen qui aurait conduit Ingólfur à Reykjavík. Chez les Vikings, la tradition voulait qu’à l’approche d’une terre, on jetât à la mer des piliers du trône (symboles d’autorité du chef de clan). Là où les dieux les échouaient, on établissait sa demeure – une pratique qui fut ensuite respectée par d’innombrables migrants arrivant de Norvège.


			La formation de l’Althing (Alþing)


			

					

						L’Althing (Alþing) est le plus ancien Parlement démocratique du monde : il a fonctionné sans discontinuer depuis sa fondation, en 930.


					


				

			Lorsque le fils d’Ingólfur, Þorsteinn, atteignit l’âge adulte, l’île était déjà largement colonisée par de nombreux fermiers, et le besoin de se doter d’un gouvernement se faisait sentir. Les propriétaires terriens se réunirent dans des assemblées régionales pour réguler le commerce et gérer les conflits. Mais la nécessité d’une assemblée à l’échelle de l’île entière s’imposa rapidement. À l’époque, cette idée était encore nouvelle ; les Islandais la tinrent pour une amélioration au regard du caractère oppressif de la monarchie telle qu’ils l’avaient connue.


			Au début du Xe siècle, Þorsteinn Ingólfsson présida la première grande assemblée régionale près de Reykjavík et, dans les années 920, le légiste autoproclamé Úlfljótur fut envoyé en Norvège pour étudier les lois norvégiennes et proposer un système de gouvernance pour l’Islande.


			

				

					LES VIKINGS


					Au VIIIe siècle, de plus en plus de Norvégiens se retrouvèrent sans terre. Les progrès dans le domaine de la construction navale les poussèrent à partir en quête de fortune et d’aventure.


					Dès les années 780, des fermiers norvégiens s’étaient pacifiquement installés dans les Orcades et les Shetland. L’âge des Vikings proprement dit fut inauguré par un événement sanglant : en 793, des Vikings pillèrent le monastère de Saint-Cuthbert, sur l’île de Lindisfarne, au large de la côte du Northumberland (Angleterre).


					Les attaques de monastères se révélant très fructueuses, après les îles Britanniques, les Vikings jetèrent leur dévolu sur le reste de l’Europe continentale. Bien qu’assez belliqueux, ils n’étaient pas plus violents que les autres envahisseurs. C’est probablement le succès rapide et l’étendue géographique de leurs prises qui furent à l’origine de leur terrible réputation.


					Les Vikings revinrent de leurs premières attaques avec de puissants navires : ils assassinèrent, réduisirent en esclavage, assimilèrent ou déplacèrent les populations locales, et envahirent de nombreuses régions en Grande-Bretagne, en Irlande, en Normandie et jusqu’en Russie. Ils atteignirent même l’Espagne maure (Séville fut attaquée en 844) et le Moyen-Orient (jusqu’à Bagdad). Constantinople fut assaillie 6 fois mais jamais soumise, et des Vikings finirent par devenir mercenaires à la solde de l’Empire byzantin.


					Selon la tradition islandaise, l’installation des Vikings en Islande serait due au tyrannique Harald Haarfager (Harald à la Belle Chevelure), roi de la région de Vestfold, au sud-est de la Norvège. En 890, pris d’aspirations expansionnistes, il remporta une importante victoire navale à Hafrsfjord (Stavanger), où les chefs et les fermiers vaincus préférèrent fuir plutôt que de se soumettre. Beaucoup se rendirent alors en Islande.


					En 986, tandis que les attaques vikings se poursuivaient en Europe, Eiríkur Rauðe (Erik le Rouge) partit vers l’ouest avec 500 hommes et fonda la première colonie européenne permanente au Groenland. Leif le Chanceux, son fils, explora la côte nord-est de l’Amérique en l’an 1000 et baptisa ce nouveau continent Vínland (“terre du Vin”). L’hostilité des skrælings (Indiens d’Amérique) empêcha les Vikings de s’y installer durablement.


					Les raids se raréfièrent à mesure que la Scandinavie se dotait de structures nationales. L’âge des Vikings s’acheva en 1066 avec la mort du roi de Norvège Harald Harðráði, dernier grand aventurier viking, lors de la bataille de Stamfordbridge, en Angleterre.


				


			


			

				

					


				


			


			Dans le même temps, Grímur Geitskör fut chargé de trouver un lieu pour établir l’Althing (ou Alþing, Parlement). Situé près de la frontière est de la propriété d’Ingólfur, le site de Bláskógar semblait idéal, entre lac et plaine boisée. Cette dernière était bordée d’une longue falaise (du fait de la dorsale médio-atlantique) d’où les orateurs et les représentants pourraient surplomber la foule en contrebas.


			

				

					


				


			


			

					

						Régis Boyer, le grand spécialiste français de l’Islande médiévale, a publié maints ouvrages et traductions, dont L’Islande médiévale (Belles Lettres, 2001) et Les Vikings (Perrin, coll. Tempus, 2015), dans lequel il remet en cause l’image du Viking sanguinaire.


					


				

			En 930, Bláskógar fut renommé Þingvellir (Thingvellir), plaines de l’Assemblée. Þorsteinn Ingólfsson obtint le titre honorifique d’allsherjargoði (chef suprême) et Úlfljótur devint le premier lögsögumaður (“celui qui dit la loi”), tenu de mémoriser et de réciter chaque année les lois du pays. Il partageait le pouvoir législatif avec 48 goðar (chefs).


			Malgré des querelles entre certains chefs et la remise en cause permanente des allégeances, le nouveau système parlementaire perdura. Lors de la convention annuelle de l’an 999 ou 1000, une terrible division survint dans l’assemblée entre païens et chrétiens ; la guerre civile menaçait. Selon le Livre des Islandais, Þorgeir, juriste et fin diplomate, se retira pendant une journée et une nuit pour trouver une solution. À son retour, il décréta que l’Islande devait se convertir au christianisme. Cependant, les païens (comme lui) garderaient le droit de pratiquer leur croyance en privé. Cette décision préserva l’unité nationale et, bientôt, les premiers évêchés furent fondés à Skálholt, dans le Sud-Ouest, et à Hólar, dans le Nord.


			Au cours des années qui suivirent, les assemblées organisées sur plusieurs jours à Þingvellir devinrent le plus grand événement social de l’année. Tout homme libre pouvait y assister. Les célibataires venaient chercher un conjoint, des mariages étaient contractés et célébrés, on négociait des affaires commerciales, on procédait à des duels ou des exécutions, et la Cour d’appel statuait sur les cas litigieux.


			L’anarchie et l’âge des Sturlungar


			La fin du XIIe siècle correspond à l’âge des sagas, période au cours de laquelle des historiens et des écrivains immortalisèrent des histoires mettant en scène les premiers établissements, les luttes familiales, les passions amoureuses et les personnages héroïques. Ce que l’on sait de cette époque vient en grande partie de deux imposants volumes traitant de la colonisation : l’Íslendingabók (le Livre des Islandais), une fresque historique écrite au XIIe siècle par Ari Þorgilsson (Ari l’Érudit), et le Landnámabók (le Livre de la colonisation).


			Au début du XIIIe siècle, la relative paix qui régnait depuis 200 ans fut mise à mal. Les perpétuelles luttes de pouvoir entre chefs rivaux provoquèrent de violents affrontements, et des armées privées, à l’instar des bandes de Vikings de jadis, attaquèrent des fermes. Cette sombre période de l’histoire islandaise est connue sous le nom d’âge des Sturlungar, en référence au puissant clan éponyme. Les événements tragiques et sanglants de cette période de 40 années sont rapportés avec force illustrations dans les 3 volumes de la Saga des Sturlungar.


			

				

					


				


			


			Alors que l’Islande sombrait dans le chaos, le roi norvégien Hákon Hákonarson encouragea les chefs, prêtres et nouveaux aristocrates à se soumettre à son autorité. Les Islandais n’eurent d’autre choix que de dissoudre le gouvernement local et de jurer fidélité au roi. Un accord de confédération entre les deux territoires fut signé en 1262. En 1281, un nouveau code de loi, le Jónsbók, fut instauré par le roi, et l’Islande passa sous domination norvégienne.


			

					

						On doit également à Régis Boyer la version française du Livre de la colonisation de l’Islande (Brepols, 2000). 


					


				

			La Norvège envoya immédiatement des évêques à Hólar et à Skálholt et instaura de lourds impôts. Les anciens chefs se disputèrent les postes importants, en particulier celui de járl (comte), qui fut finalement attribué à l’impitoyable Gissur Þorvaldsson. Celui-ci avait assassiné, en 1241, le célèbre historien et écrivain Snorri Sturluson.


			Pendant ce temps, le volcan Hekla connut trois éruptions, couvrant de cendres un tiers du territoire. Une mini-période de glaciation s’ensuivit, marquée par de terribles hivers qui anéantirent troupeaux et récoltes. La peste noire tua la moitié de la population de l’île.


			Les Danois entrent en scène


			En 1397, l’union de Kalmar, signée par la Norvège, la Suède et le Danemark, mit l’Islande sous tutelle danoise. Après des conflits opposant l’Église et l’État, le gouvernement danois saisit les propriétés du clergé et imposa la Réforme luthérienne en 1550. L’évêque catholique d’Hólar, Jón Árason, entouré de fidèles, tenta de résister. Mais il fut emmené avec ses deux fils à Skálholt, où ils furent décapités.


			En 1602, le roi du Danemark imposa un monopole commercial attribuant aux entreprises suédoises et danoises des droits exclusifs en Islande pour des périodes de 12 ans. S’ensuivirent des extorsions généralisées, des importations de marchandises abîmées ou de qualité inférieure, et d’autres calamités qui allaient durer encore 250 ans. Ce monopole eut néanmoins un aspect positif. Afin de contourner l’embargo et de stimuler l’industrie locale, le puissant trésorier royal Skúli Magnússon créa des ateliers de tissage, de tannerie et de teinture de la laine, posant ainsi les fondations de la Reykjavík moderne.


			Nouvelles épreuves


			Cet appauvrissement sous la férule danoise se doubla de raids barbaresques dans les fjords de l’Est et la péninsule de Reykjanes, puis dans les îles Vestmann en 1627. La population sans défense tenta de se cacher dans les falaises et les grottes d’Heimaey, mais les pirates razzièrent l’île, tuant ou emmenant des centaines d’habitants à bord de leurs navires. Certains furent conduits jusqu’à Alger pour y être vendus comme esclaves. Treize d’entre eux furent libérés après le versement d’une rançon par les Islandais. La plus célèbre fut Guðríður Símonardóttir, qui rentra en Islande et épousa le célèbre poète islandais Hallgrímur Pétursson – les trois cloches de l’Hallgrímskirkja portent leur nom et celui de leur fille.


			

				

					


				


			


			

					

						Régis Boyer a traduit plusieurs sagas majeures, réunies dans un volume intitulé Sagas islandaises, publié à la Bibliothèque de la Pléiade (Gallimard, 1987, rééditées depuis). Certains autres récits figurent dans le volume Sagas légendaires islandaises (Anacharsis, 2012).


					


				

			À cette même période, la chasse aux sorcières qui sévissait en Europe toucha aussi les rivages islandais. Contrairement au continent, la plupart des persécutions concernèrent des hommes : sur les 130 cas répertoriés dans les annales des tribunaux, seuls 10% visaient des femmes. Les accusés les plus chanceux étaient condamnés au fouet, tandis qu’une vingtaine furent brûlés vifs. L’accusation principale portait sur l’empoisonnement ou sur la possession d’objets ou d’ouvrages traitant de magie.


			Si le XVIIIe siècle fut le siècle des Lumières pour une partie de l’Europe continentale, ce fut celui des fléaux pour l’Islande. La population, estimée à 50 000 personnes, fut en proie à de nombreuses épidémies, dont celle de la variole. En 1707, 18 000 victimes furent comptabilisées. À cela s’ajoutèrent plusieurs éruptions volcaniques, dont celles du Katla en 1660, en 1721 et de nouveau en 1755 ; celles de l’Hekla en 1693 et en 1766 ; et celles de l’Öræfajökull en 1727.




					

						À la grâce des hommes (Pocket, 2016), d’Hannah Kent, est un roman inspiré de l’histoire vraie de la dernière exécution publique en Islande. Minutieusement documenté, il se déroule en 1829 et évoque à merveille l’éprouvante vie rurale islandaise.


					


				

			En 1783, le Laki entra dans une phase éruptive exceptionnelle d’une durée de 8 mois, crachant des milliards de tonnes de lave et de nuages toxiques. Des dizaines de fermes furent détruites et les poussières et vapeurs toxiques détruisirent les cultures et le bétail. La famine provoqua la mort de quelque 9 000 Islandais. Les nuages de cendres touchèrent toute l’Europe, provoquant des phénomènes météorologiques tels que des pluies acides ou des inondations. Les autorités danoises envisagèrent alors sérieusement de “rapatrier” ce qui restait de la population islandaise (réduite à seulement 47 000 personnes en 1801) au Danemark.


			Le retour à l’indépendance


			Au XIXe siècle, après 5 siècles d’oppression étrangère et sensibles à l’appel de la liberté qui soufflait sur l’Europe, les premières revendications des indépendantistes se firent entendre. En 1855, l’érudit islandais Jón Sigurðsson fit rétablir le libre commerce et, en 1874, le pays se dota d’un projet de Constitution et reprit le contrôle de ses affaires intérieures.


			Les premiers partis politiques islandais se formèrent à cette époque et l’urbanisation commença autour de la capitale et de quelques autres bourgades. Le développement de l’industrie de la pêche attira de nombreux paysans miséreux touchés par les éruptions volcaniques successives ; celle de l’Askja en 1875 fut la plus spectaculaire et anéantit une partie du bétail de l’île. Incapables de trouver du travail sur les seuls bateaux de pêche, près de 16 000 Islandais émigrèrent, entre 1870 et 1914, vers l’Amérique du Nord en quête d’une vie meilleure.


			

				

					


				


			


			En 1918, l’Islande signa l’acte de l’Union et devint un État indépendant au sein du royaume du Danemark ; ce dernier continua à gérer la défense et la politique étrangère des Islandais.


			Pendant la Première Guerre mondiale, l’augmentation des prix à l’exportation de la laine, de la viande et du poisson permit au pays de se développer. À la veille de la Seconde Guerre mondiale, l’Islande déclara sa neutralité, dans l’espoir de maintenir ses liens commerciaux à la fois avec la Grande-Bretagne et l’Allemagne.


			Le 9 avril 1940, l’invasion du Danemark par l’Allemagne contraignit l’Althing à gérer les affaires étrangères de l’Islande. Un an plus tard, le 17 mai 1941, les Islandais réclamèrent l’indépendance totale. La république d’Islande naquit officiellement à Þingvellir, le 17 juin 1944, jour officiel de la fête de l’Indépendance.


			La Seconde Guerre mondiale et l’intervention des États-Unis


			L’absence totale de forces militaires islandaises inquiétant les Alliés, en mai 1940, les Britanniques envoyèrent des troupes dans l’île, ce qui permit la modernisation d’une partie des infrastructures du pays.


			En 1941, les forces du Royaume-Uni furent remplacées par celles américaines, étant entendu qu’elles quitteraient le territoire à la fin de la guerre. De fait, l’armée américaine se retira en 1946, en conservant toutefois une base militaire à Keflavík. Après la guerre, une fois repris le contrôle de leur pays, les Islandais devinrent très méfiants à l’égard de toute ingérence étrangère. Lorsque le gouvernement fut sollicité pour devenir membre fondateur de l’OTAN en 1949, des émeutes éclatèrent à Reykjavík. Les autorités acceptèrent finalement d’adhérer à l’OTAN, mais à condition que l’Islande ne participât à aucune manœuvre ou opération militaire et qu’aucune base ne fût établie dans le pays en temps de paix.


			Cet accord fut rapidement rompu. Lorsque la guerre de Corée éclata, les États-Unis s’installèrent à nouveau sur l’île à partir des années 1950 et 1951. Pendant 40 ans, l’Islande devint une importante station de surveillance : les effectifs en hommes et en matériel ne cessèrent de s’accroître à la base de Keflavík. Très controversée, la présence militaire américaine ne prit fin qu’en septembre 2006, à la fermeture de la base.


			L’Islande moderne


			En moins d’un siècle, l’Islande passa du statut de pays parmi les plus pauvres d’Europe à celui de nation dont le niveau de vie est parmi les plus élevés de la planète, en première place au palmarès mondial du développement humain.


			

				

					


				


			


			Pendant la guerre froide, l’Islande connut une période de croissance, de reconstruction et de modernisation. Achevée en 1974, la Route circulaire désenclava les régions isolées, en particulier celle du Sud-Est. Des projets comme la centrale géothermique de Krafla, dans le Nord-Est, et celle de Svartsengi, à côté de Reykjavík, furent lancés. Dans les années 1970, l’essor de l’industrie de la pêche amena l’Islande à repousser les limites de sa zone de pêche. En résulta une “guerre de la morue”, le Royaume-Uni refusant d’entériner cette nouvelle zone. Durant 7 mois de conflit, de multiples incidents opposèrent les navires islandais et les chalutiers britanniques : coups de feu, filets de pêche sectionnés et abordages volontaires visaient à intimider l’adversaire.




					

						Pêcheur d’Islande (1886 ; Gallimard, 1988), de Pierre Loti, évoque la vie des “Islandais”, ces marins bretons qui partaient pêcher en mer d’Islande entre 1850 et 1930.


					


				

			Il faut dire que, malgré une évolution en dents de scie, l’industrie de la pêche a toujours revêtu une importance capitale pour l’île. Après la réévaluation à la baisse des quotas dans les années 1990 (pour permettre le renouvellement des ressources halieutiques après une période de surpêche), le secteur connut une crise, qui fit monter le chômage et chuter fortement la couronne. Aujourd’hui, cette industrie représente encore 33,6% des exportations, 12% du PIB et 4% des emplois. Elle demeure sensible au déclin des stocks halieutiques.


			À partir de 2003, en dépit d’un moratoire à l’échelle mondiale, l’Islande, comme la Norvège et le Japon, recommença à chasser les baleines sous le prétexte d’un programme de recherche scientifique. Aujourd’hui, la chasse aux baleines de Minke se poursuit dans les eaux territoriales islandaises, suscitant de nouvelles condamnations internationales. La chasse des espèces menacées, suspendue en 2016, a repris en 2018.


			Crise financière et éruptions volcaniques


			La forte dépendance de l’Islande à la pêche et aux importations de marchandises s’est toujours traduite par des prix relativement élevés et par la vulnérabilité d’une économie dépendante du contexte international. Cette fragilité est apparue de façon spectaculaire en septembre 2008, quand la crise économique mondiale a frappé le pays de plein fouet. De violentes manifestations se sont déroulées pendant des mois devant le Parlement islandais, tandis que la popularité du gouvernement de l’époque fondait aussi rapidement que les réserves bancaires du pays.




					

						On pourra lire Comment l’Islande a vaincu la crise (Éditions Versilio, 2013), par le cofondateur de Rue 89, Pascal Riché.


					


				

			Le Premier ministre Geir Haarde a démissionné en janvier 2009. La première mesure importante de sa remplaçante, Jóhanna Sigurðardóttir, a été de demander l’adhésion à l’UE et à la zone euro (malgré une forte opposition). 


			En avril 2010, l’Islande est revenue en tête de l’actualité internationale quand un nuage de cendres causé par l’éruption de l’Eyjafjallajökull a paralysé le trafic aérien en Europe pendant 6 jours. En comparaison de cette éruption, celle du volcan Grímsvötn, l’année suivante, a semblé relever de la broutille – ses cendres n’ayant perturbé les transports aériens que pendant 3 jours. En 2014, les grondements du volcan Bárðarbunga ont à nouveau rappelé l’instabilité géologique du pays, tout comme les soubresauts du Katla en 2016. En 2018, l’activité sismique était en hausse sous l’Öræfajökull et se poursuit dans le Bárðarbunga. 


			

				

					


				


			


			

				

					LA DÉBÂCLE ÉCONOMIQUE DE L’ISLANDE


					Jusqu’au début de l’année 2008, l’Islande était confiante dans son économie. Pourtant, le naufrage économique est bel et bien venu de son navire financier. Alors que les banques locales avaient grossi au point de peser 10 fois le PIB de l’île, les effets de la crise financière mondiale prirent des allures de tremblement de terre, balayant en quelques mois l’économie du pays.


					En octobre 2008, la Bourse islandaise s’effondra : la couronne plongea, perdant la moitié de sa valeur en quelques jours ; les 3 banques nationales furent placées sous administration judiciaire et le pays entier frôla la banqueroute.


					En novembre 2008, le Fonds monétaire international (FMI) accorda un prêt de 2,1 milliards de dollars à l’Islande, tandis que ses voisins scandinaves renflouaient ses caisses à hauteur de 3 milliards de dollars. En raison de l’inflation galopante, de la baisse des salaires et des licenciements, les revenus des Islandais diminuèrent d’un quart en termes réels. La crise économique se doubla d’une crise politique ; d’importantes manifestations à Reykjavík entraînèrent la démission du Premier ministre en janvier 2009.


					Hausse de l’endettement des ménages et de l’inflation, chômage à 10%, et émigration massive d’Islandais vers la Norvège furent quelques-uns des effets de cette crise.


					La situation économique du pays s’est toutefois largement redressée. Alors que d’autres pays en difficulté ont décidé de renflouer leurs institutions financières, le gouvernement islandais a refusé d’utiliser l’argent du contribuable pour soutenir les banques en faillite. Il a donné la priorité à la protection sociale, choisissant d’aider les Islandais les plus affectés par la crise et de laisser les créanciers des banques privées encaisser le choc. Ces mesures ont été saluées par le FMI et par de nombreux économistes.


					De fait, la stratégie s’est révélée payante. Tandis que d’autres nations pataugent encore dans le bourbier financier et font face à des taux de chômage record, l’Islande a renoué avec la croissance. En 2018, le chômage se maintenait autour de 2,8% et le contrôle des changes (restriction des mouvements et sorties d’espèces et de capitaux) mis en place pour renflouer le pays a enfin été levé.
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